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Prologue





Février

Melody Trent entassa ses vêtements dans la valise. Pourquoi était-elle aussi fébrile ? De toute façon, Ash ne serait pas là avant des heures… Ces derniers temps, il rentrait tard, et ils ne le voyaient pratiquement plus.

D’ailleurs il mettrait peut-être plusieurs jours à se rendre compte qu’elle était partie !

L’émotion lui noua la gorge. Elle n’allait quand même pas se mettre à pleurer, ce n’était pas son genre ! Ça devait être les hormones qui la tourmentaient. Elle se mordit l’intérieur de la joue et prit une profonde inspiration.

Dire qu’elle avait toujours reproché à sa mère de collectionner les hommes et qu’elle avait tout fait pour ne pas lui ressembler ! Le résultat n’était guère brillant.

Elle jeta un coup d’œil à la photo qui trônait sur la commode. La seule où on les voyait ensemble. Elle avait alors treize ans et le corps d’une petite fille de dix. Comme elle paraissait maigre et gauche, comparée à sa mère, si belle et voluptueuse ! Pas étonnant qu’à l’époque elle se soit sentie aussi insignifiante !

C’était seulement à l’université qu’elle avait commencé à ressembler à une vraie femme. Sa colocataire, qui était aussi professeur de fitness, lui avait enseigné quelques exercices à pratiquer quotidiennement. Peu à peu, son corps s’était galbé, et elle avait remarqué que ses nouvelles formes attiraient le regard des hommes.

Car elle n’était pas dupe. Si les hommes recherchaient sa compagnie, c’était pour la mettre dans leur lit. Certes, elle était plutôt intelligente, mais elle savait qu’elle ne serait jamais aussi belle et élégante que certaines filles de sa promo. Et puis, contrairement à toutes ses camarades, qui ne pensaient qu’à faire la fête, elle préférait rester chez elle avec un bon livre.

Avec Ash, les choses s’étaient faites simplement et presque sans même qu’elle s’en aperçoive. Elle avait bien conscience que leur relation avait quelque chose d’un arrangement : c’était lui qui s’occupait de toutes les questions financières pendant qu’elle poursuivait ses études de droit. En contrepartie, elle n’hésitait pas à mettre la main à la patte et à s’occuper de l’intendance de la maison.

Mais elle devait reconnaître aussi que leur relation était bien plus qu’un arrangement matériel : le désir entre eux était évident, d’une violence comme elle n’en avait jamais connu. Ces six derniers mois cependant, elle avait senti Ash s’éloigner progressivement. Quand ils faisaient l’amour, elle avait l’impression qu’il avait l’esprit ailleurs. Quoi qu’elle fasse pour réveiller son intérêt, il montrait peu d’entrain…

Lorsque le mois dernier, ses règles avaient tardé, elle ne s’était pas inquiétée outre mesure : Ash lui avait dit dès leur première rencontre qu’il était stérile. Or, même si leur relation pouvait difficilement être qualifiée d’amoureuse, elle n’avait eu aucun autre partenaire depuis trois ans.

Mais, quand ses seins étaient devenus sensibles et son appétit insatiable, elle avait commencé à s’alarmer. Avant même de faire le test de grossesse, elle avait eu un terrible pressentiment : il serait positif.

A plusieurs occasions, Ash avait laissé entendre qu’il refusait tout engagement définitif. Connaissant sa droiture, elle savait néanmoins qu’il ne la laisserait pas dans le besoin. Elle s’était donc demandé ce qu’elle désirait vraiment. Voulait-elle s’enfermer dans une relation avec un homme qui ne les aimerait ni elle ni son bébé ? Certes pas, mais quitter Ash impliquerait forcément de tirer un trait sur ses études. Au fond, ce n’était pas si grave, le plus difficile serait sans doute de le lui annoncer, alors qu’il l’avait tant aidée.

Un soir pourtant, alors qu’elle s’était presque décidée à rompre, un événement avait failli la faire changer d’avis. Elle se trouvait sous la douche, préoccupée comme toujours par son avenir, quand Ash était entré, une caméra à la main. Elle savait ce que cela signifiait : c’était une habitude qu’ils avaient prise pour pimenter leurs ébats. Mais, fatiguée et anxieuse, elle n’était pas d’humeur à jouer. De toute façon, elle n’avait plus besoin de chercher à l’impressionner… Ces trois années passées à jouer les maîtresses insatiables l’avaient littéralement épuisée !

Pourtant, quand Ash était venu la rejoindre sous la douche et qu’il avait commencé à la caresser et à l’embrasser avec une tendresse inhabituelle, elle s’était laissé faire. Et pendant qu’ils faisaient l’amour, elle avait eu l’impression qu’il étreignait la vraie Melody pour la première fois. Peut-être que leur relation pourrait devenir plus authentique, s’était-elle dit alors. Peut-être qu’Ash pourrait tomber amoureux de celle qu’elle était au fond.

Ces deux dernières semaines, elle s’était torturé l’esprit sur la conduite à tenir. Elle avait même envisagé qu’il puisse se réjouir de sa grossesse…

Mais, quand il était rentré du travail hier soir, ses rêves s’étaient brisés d’un coup. Ash avait évoqué avec aigreur le cas de Jason Reagart, un de ses collègues obligé de se marier parce que sa compagne était tombée enceinte soi-disant par erreur. Il avait conclu en se félicitant que leur couple à eux ne risquait pas une mésaventure pareille.

Ces propos ne lui laissaient plus le choix : il fallait qu’elle parte…

Elle fourra ses derniers effets personnels dans la valise, laissant volontairement de côté les robes du soir et la lingerie sexy. Elle n’en aurait pas besoin, là où elle allait… Et puis, de toute façon, elle ne rentrerait plus dedans d’ici à quelques mois !

En bouclant ses bagages, elle songea avec tristesse que toute sa vie tenait dans deux valises et un sac. Elle avait vingt-quatre ans et pas grand-chose à son actif. Mais tout cela allait changer. Bientôt, elle aurait un enfant à aimer, et peut-être un jour rencontrerait-elle un homme qui l’apprécierait pour ce qu’elle était…

Avant d’ouvrir la porte, elle vérifia que les six mille dollars étaient bien dans son sac à main. C’était l’argent qu’elle avait économisé au cours des trois dernières années, en prévision d’un coup dur.

Et il était malheureusement arrivé…

Elle déposa sur le meuble de l’entrée les cartes de crédit qu’Ash lui avait données et avisa un bloc-notes. Elle aurait pu lui laisser un mot, mais pour écrire quoi ?

Le remercier de tout ce qu’il avait accompli pour elle ? Elle l’avait déjà suffisamment fait. Lui dire qu’elle était désolée ? Honnêtement, elle ne l’était pas. Elle lui rendait sa liberté, et c’était déjà beaucoup.

De toute façon, Ash trouverait rapidement une autre femme pour la remplacer. D’ici à quelques semaines, elle ne serait plus pour lui qu’un lointain souvenir.

Elle empoigna ses bagages et, après avoir jeté un dernier coup d’œil en arrière, elle fit ses adieux à tout un pan de sa vie.
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Avril

Asher Williams n’aimait pas attendre — fort heureusement, ça ne lui arrivait presque jamais —, mais il s’était résolu à faire preuve de patience avec le détective privé qu’il avait engagé : retrouver la trace d’une personne disparue demandait du temps, surtout si la personne en question ne souhaitait pas être retrouvée !

Pourtant, lorsque son portable se mit à vibrer en pleine réunion, il fut surpris de découvrir que c’était le détective privé : après seulement deux jours d’investigations, il avait déjà une piste ! En temps normal, il n’aurait pas pris la communication, mais, là, impossible de résister. Ce que cet homme avait à lui annoncer ne pouvait le laisser indifférent…

— Excusez-moi un instant, dit-il à ses collègues, en se levant.

Il quitta la salle de réunion pour aller se mettre à l’abri des oreilles indiscrètes.

— Alors ? s’enquit-il. Quelles sont les nouvelles ?

— Je l’ai retrouvée.

Enfin ! Un étrange mélange de soulagement et d’amertume l’envahit.

— Où est-elle ?

— A Abilene, au Texas.

Ash fronça les sourcils. Qu’est-ce que Melody pouvait bien fabriquer au Texas ? Enfin… peu importait. L’essentiel, c’était de la ramener à la maison. Avec un peu de diplomatie, il parviendrait à la convaincre, il en était certain.

— Je suis en réunion, dit-il à son interlocuteur. Je vous rappelle dans cinq minutes.

Il éteignit son portable et rejoignit ses collègues.

— Désolé, mais je dois vous laisser, leur annonça-t-il. Il va falloir que je m’absente quelques jours, je ne sais pas encore combien exactement, mais je vous tiendrai au courant dès que j’en saurai davantage.

Et il tourna les talons pour ne pas avoir à en dire plus. Mais il imaginait sans mal leur mine ahurie. Depuis qu’il était directeur financier à Maddox Communications, il n’avait jamais manqué la moindre réunion. Les problèmes de santé, il ne connaissait pas et, très honnêtement, il ne se rappelait pas quand il avait pris des congés pour la dernière fois. Alors qu’il s’absente avec un préavis de deux minutes ! Ses collègues ne devaient pas en revenir.

En regagnant son bureau, il informa Rachel, sa secrétaire, qu’il n’était là pour personne.

— Et annulez tous mes rendez-vous de la semaine prochaine, ajouta-t-il.

— Tous ? fit Rachel, médusée.

Sans même répondre, il referma la porte de son bureau et s’installa dans son fauteuil pour composer le numéro du détective privé. Comment allait-il régler tout ce qu’il avait à faire avant son départ ?

L’homme décrocha dès la première sonnerie, et Ash reprit sans préambule où ils en étaient restés.

— D’après ce que vous m’aviez dit, ç’aurait dû prendre des mois pour la retrouver. Etes-vous certain qu’il s’agit de la bonne Melody Trent ?

— Sûr et certain. Votre petite amie a été impliquée dans un accident de la route. C’est ce qui m’a permis de la localiser rapidement.

Ash tiqua. Melody Trent n’était pas sa petite amie. Plutôt sa maîtresse. Leur relation n’avait rien de sentimental : il payait ses études et pourvoyait à ses besoins. En contrepartie, elle était là pour lui quand il rentrait du travail. Chacun y trouvait son compte.

Enfin, peu importait. Ce n’était pas le moment de se lancer dans un débat rhétorique.

— A-t-elle été blessée ?

Il posait cette question pour la forme, n’imaginant rien de plus que quelques bleus ou contusions.

— Selon le rapport de police, le conducteur, à savoir votre petite amie, a été sérieusement blessé. Et l’accident a également causé la mort d’une cycliste.

Ash sentit soudain son estomac se nouer.

— Qu’entendez-vous par « sérieusement blessé » ?

— Elle est hospitalisée depuis plusieurs semaines.

— Mais que s’est-il passé exactement ?

Le détective entama le récit détaillé de l’accident, et c’était bien pire que tout ce qu’il aurait pu imaginer. Soudain nerveux, il se mit à arpenter son bureau comme un lion en cage.

— La responsabilité de Melody est-elle engagée dans cet accident ?

— Heureusement, non. Selon la police, elle n’était pas en tort. Mais cela ne veut pas dire qu’il n’y aura pas de procès civil.

— Et comment va-t-elle maintenant ?

— N’étant pas un membre de sa famille, je n’ai pas pu avoir accès à son dossier médical. Tout ce que j’ai pu apprendre, c’est que son état était stationnaire. J’ai téléphoné à l’hôpital, en demandant à lui parler, mais on m’a répondu qu’elle ne pouvait prendre aucun appel. Cela signifie peut-être qu’elle est dans le coma…

Quand Melody l’avait quitté, Ash n’avait pas douté un instant qu’elle reviendrait, penaude, et lui demanderait pardon. Mais il avait attendu en vain, et il savait maintenant pourquoi. Maigre consolation.

— Je vais me faire passer pour un membre de sa famille…, annonça Ash au détective

— Pour son frère ? s’enquit le détective.

— Non, mieux que ça !

Il devait absolument savoir dans quel état se trouvait Melody, et, pour cela, il lui fallait la meilleure couverture possible. Quelque chose qui se rapprocherait au plus près de la vérité.

Oui… Il serait le fiancé de Melody !

***

Le lendemain matin, Ash prit le premier vol pour Dallas. Sur place, il loua une voiture afin de parcourir les trois cents kilomètres qui le séparaient encore d’Abilene. La veille, il avait joint l’hôpital et s’était entretenu avec le médecin de Melody. Sans entrer dans les détails, celui-ci l’avait rassuré : sa « fiancée » était consciente et hors de danger.

A l’hôpital, il omit volontairement de se présenter à la réception et se dirigea directement vers les ascenseurs. Contre toute attente, il était nerveux. Et si Melody refusait de rentrer avec lui ? C’était une éventualité qu’il n’avait pas envisagée et qui le faisait frémir.

Mais cela n’arriverait pas ! Elle avait forcément compris son erreur. Et puis, de toute façon, où passerait-elle sa convalescence, si ce n’était dans son appartement ? Aucun doute, Mel avait plus que jamais besoin de lui !

Ash se présenta au bureau des infirmières, qui bipèrent aussitôt le docteur qu’il avait eu au téléphone la veille et qui s’appelait Nelson.

Ce dernier arriva assez rapidement et se dirigea droit vers Ash

— Monsieur Williams ? dit le médecin en lui serrant la main.

Son badge indiquait qu’il dirigeait le service de neurologie. Ash en déduisit, non sans une certaine inquiétude, que Melody devait souffrir d’un problème cérébral.

— Où est ma fiancée ? s’enquit-il, surpris de déceler dans sa propre voix la panique qui l’envahissait.

Il devait se ressaisir : il n’arriverait à rien en se montrant désagréable et autoritaire, surtout si Melody révélait qu’il n’était pas réellement son fiancé !

Il prit une profonde inspiration afin de retrouver son calme, et demanda d’un ton plus posé s’il pouvait la voir.

— Bien entendu, lui répondit le médecin, mais, avant, je souhaiterais m’entretenir avec vous.

De plus en plus inquiet, Ash le suivit dans une petite salle.

— Que savez-vous exactement de l’accident ? lui demanda alors le Dr Nelson.

— On m’a dit que la voiture de Mel avait quitté la route et fait plusieurs tonneaux. Je sais aussi qu’une personne est décédée…

— C’est un miracle que votre fiancée s’en soit tirée, monsieur Williams, l’interrompit le médecin. L’accident s’est produit sur une petite route, et plusieurs heures se sont écoulées avant que quelqu’un ne passe par là et ne donne l’alerte. On a aussitôt transporté votre fiancée jusqu’ici, mais si les services de secours locaux n’avaient pas réagi aussi vite, c’est avec le coroner que vous discuteriez en ce moment…

La gorge d’Ash se serra. Mel était restée prisonnière de la carcasse pendant des heures. Il avait bien failli la perdre pour toujours ! Cette idée même lui était insupportable. Bien sûr, il lui en avait voulu d’être partie, mais ce qu’il désirait avant tout, c’était de la retrouver à ses côtés.

— De quoi souffre-t-elle exactement ?

— Elle présente un hématome sous-dural.

— Une lésion au cerveau ?

— C’est cela, confirma le médecin. On l’avait d’ailleurs plongée dans un coma artificiel, et elle en est sortie il y a deux jours.

— Mais elle va s’en tirer, n’est-ce pas ?

— A priori, oui.

Ash eut l’impression qu’on venait de lui ôter un poids énorme des épaules. Il respirait soudain plus librement. Mais le médecin parut se rembrunir.

— Je dois cependant être honnête avec vous : nous rencontrons quelques complications…

Ash fronça les sourcils.

— C’est-à-dire ?

— Votre fiancée a perdu son bébé, malheureusement.

— Son bébé ? fit Ash, incrédule.

Comment cela ? Mel n’était pas enceinte !

— Je suis désolé, je pensais que vous étiez au courant, pour sa grossesse, répondit le Dr Nelson.

Ce n’était pas possible : il était stérile ! A cause des rayons qu’il avait reçus pour soigner son cancer, quand il était enfant. Il devait y avoir erreur.

— En êtes-vous certain ?

— Aucun doute là-dessus.

Ash fut soudain frappé d’une évidence. Il ne voyait qu’une seule explication : Mel l’avait trompé. Et elle l’avait sans doute quitté pour rejoindre son amant. Le père de cet enfant.

Dire qu’il était parti à sa recherche, comme un amoureux transi, pour la convaincre de revenir vivre avec lui. Après tout ce qu’il avait fait pour elle, Melody l’avait trahi ! Jamais il n’aurait imaginé une chose pareille.

Il fut tenté de se lever et de s’en aller sans demander son reste. Mais quelque chose l’en empêcha. Il avait besoin de revoir Melody une dernière fois. De savoir pourquoi elle lui avait fait ça, alors qu’il lui avait toujours donné ce qu’elle désirait. Elle aurait tout de même pu avoir la décence et le courage de se montrer honnête avec lui !

Le médecin trouvait visiblement curieux qu’il ne soit pas au courant de la grossesse de Mel, mais il ne voyait pas pourquoi il lui fournirait une explication.

— Etait-elle enceinte depuis longtemps ? demanda-t-il.

— Environ quatorze semaines, d’après nos estimations.

— Mel n’a-t-elle pas confirmé ?

— Nous ne lui avons pas encore parlé de sa fausse couche. Ce serait trop traumatisant, vu son état.

— Elle se croit donc toujours enceinte ?

— Non. Elle ne sait pas qu’elle était enceinte au moment de l’accident.

Ash fronça les sourcils. Tout cela n’avait aucun sens.

— Je ne comprends pas…

— Monsieur Williams, je suis désolé, mais votre fiancée souffre d’amnésie.

***

Quel affreux mal de tête ! Depuis qu’elle était réveillée, Melody avait l’impression que son crâne était prisonnier d’un étau qui se resserrait impitoyablement.

— Il est l’heure de prendre vos antalgiques, Melody, annonça l’infirmière qui se matérialisa soudain à côté de son lit.

Etait-ce le simple effet de sa volonté ? A moins qu’elle n’ait pressé le bouton d’appel… A dire vrai, elle ne se rappelait pas. Ses pensées étaient encore un peu embrouillées, mais le médecin lui avait assuré que c’était un phénomène parfaitement normal. Après tout, elle venait à peine de sortir du coma.

L’infirmière lui tendit un verre d’eau et plusieurs comprimés.

— Tenez, avalez ça.

Mel s’exécuta précautionneusement, et l’eau fraîche soulagea sa gorge douloureuse. Maintenant, elle savait avaler des cachets, se brosser les dents et utiliser la télécommande de la télé. Elle parvenait aussi à se servir d’une fourchette et d’un couteau, et lisait sans difficultés la presse people que l’infirmière lui avait apportée…

Mais alors pourquoi son propre nom lui restait-il étranger ?

Elle ne se rappelait rien de sa vie passée, pas même l’accident qui l’avait conduite ici. Comme si quelqu’un avait pénétré dans son cerveau pour en effacer le disque dur !

Elle souffrait, avait dit son neurologue, d’amnésie posttraumatique. Lorsqu’elle avait demandé combien de temps cela durerait, le médecin ne s’était pas montré très encourageant.

— Le cerveau est un organe mystérieux, lui avait-il expliqué. Nous ne savons pas vraiment comment il fonctionne. Votre amnésie peut durer une semaine, comme un mois. Voire même plus… Il faut vous armer de patience.

Oui, mais voilà, elle avait du mal à se montrer patiente. Elle exigeait des réponses, et maintenant. On ne cessait de lui répéter qu’elle avait eu beaucoup de chance de s’en être sortie avec deux ou trois bleus et quelques blessures sans gravité. Pas de fractures ou de lésions plus sérieuses. Pas de cicatrices à vie non plus.

Mais comment s’estimer chanceuse alors qu’elle avait perdu la mémoire ? Impossible de reconnaître un visage à la télévision, même en zappant d’une chaîne à l’autre ; et elle avait beau étudier les aliments de son plateau-repas, elle n’arrivait pas à se souvenir de ses plats préférés !

En fait, elle avait plutôt l’impression d’être maudite. C’était comme si Dieu la punissait pour une faute terrible qu’elle ne se rappelait pas avoir commise.

L’infirmière vérifia sa perfusion et compléta un graphique sur son dossier avant de s’en aller.

— N’hésitez pas à me biper si vous avez besoin de quoi que ce soit, Melody.

C’est de réponses que j’ai besoin ! pensa-t-elle, une fois seule. De réponses et rien d’autre.

Elle effleura les points de suture qu’elle avait au-dessus de l’oreille gauche. Les médecins avaient pratiqué une incision pour réduire son hématome et soulager la pression qu’il exerçait sur le cerveau.

Certes, on l’avait ramenée parmi les vivants, mais qu’en était-il de l’existence qui l’attendait ? Selon l’assistante sociale de l’hôpital, elle n’avait aucun parent en vie. Pas de frères et sœurs, pas d’enfant, et elle n’avait apparemment jamais été mariée. Et si elle avait des amis ou des collègues, personne ne s’était manifesté pour le moment…

Avait-elle toujours été aussi seule ? D’après l’hôpital, elle vivait à San Francisco au moment de l’accident, soit à plus de deux mille kilomètres de là. Comment était-il possible qu’elle sache toujours lire et compter, alors que des photographies de la ville où elle était censée vivre depuis trois ans n’avaient pas éveillé le moindre souvenir chez elle ? Et puis pourquoi se trouvait-elle aussi loin de San Francisco ? Etait-elle en vacances ? Allait-elle rendre visite à des amis ? Mais, dans ce cas, ils auraient dû se manifester.

A moins que sa situation n’ait été plus compliquée…

Une fois qu’elle avait été en mesure de bouger, après sa sortie du coma, elle avait vidé le contenu de son sac à main, dans l’espoir qu’un objet ravive sa mémoire. Elle avait été surprise d’y trouver, entre un portefeuille, une brosse à cheveux et quelques autres babioles, une liasse de billets de trois centimètres d’épaisseur. Sous le choc, elle s’était empressée de remettre l’argent à sa place, mais pour le ressortir un peu plus tard dans la soirée, quand l’hôpital s’était un peu vidé. Elle voulait compter ces billets à l’abri des regards. Il y en avait pour plus de quatre mille dollars.

Etait-elle en fuite ? Avait-elle volé cet argent ? Non, la police serait déjà venue l’arrêter. L’explication était manifestement ailleurs. Quoi qu’il en soit, mieux valait taire sa découverte pour l’instant. Elle conserverait son sac en permanence avec elle, à portée de main. Pour le cas où…

Soudain, elle perçut des voix dans le couloir. En se penchant un peu, elle aperçut deux hommes en train de discuter devant la porte de sa chambre. Il y avait là le Dr Nelson, son neurologue, et un autre homme qu’elle ne connaissait pas. Un autre médecin, peut-être… Elle en avait vu tellement au cours des deux derniers jours. Pourtant, quelque chose chez cet homme, la façon dont il se tenait sans doute, indiquait qu’il ne faisait pas partie du personnel hospitalier. Il s’agissait de quelqu’un d’important, elle en aurait juré, tant il dégageait d’assurance et d’autorité.

Un inspecteur de police ! Son cœur se mit à battre à tout rompre. Il était là pour l’interroger. Mais aussitôt l’évidence lui apparut : jamais un fonctionnaire n’aurait pu s’offrir un costume aussi chic. D’instinct, elle savait que ce costume était horriblement cher, même si le nom du couturier refusait obstinément de refaire surface.

L’inconnu écoutait attentivement le médecin, hochant la tête de temps à autre. Qui était-ce ? C’était sans doute un de ses amis ou une de ses connaissances, sinon que ferait-il à l’entrée de sa chambre ?

Il tourna soudain la tête dans sa direction. Au moment où leurs yeux se rencontrèrent, elle eut un nouveau choc. Comment décrire cet homme ? « Intense » serait sans doute le terme le plus approprié. Des yeux clairs, pétillants d’intelligence, une silhouette élancée, des traits bien dessinés : il était extrêmement séduisant. Comme ces mannequins qui ornent les pages des magazines !

Sans la quitter des yeux, l’homme murmura quelques mots au médecin, avant de pénétrer dans la chambre. Il s’approcha du lit sans la moindre hésitation, arborant cet air affirmé qui semblait être dans sa nature.

— Vous avez un visiteur, Melody…, annonça le Dr Nelson, qui le suivait.

Toujours silencieux, l’homme l’observait sans ciller. Elle resta muette, fascinée par le subtil mélange de vert et d’ambre qu’elle voyait briller dans ses yeux.

Il paraissait pourtant attendre qu’elle parle la première.

Le Dr Nelson s’approcha, à son grand soulagement. Elle commençait à être mal à l’aise sous le regard scrutateur de l’inconnu. Pourquoi la dévisageait-il ainsi ? On aurait dit qu’il lui en voulait de quelque chose.

— Reconnaissez-vous ce monsieur, Melody ? lui demanda le Dr Nelson.

L’homme lui plaisait, c’était certain, mais de là à dire qu’elle l’avait déjà vu, il y avait un pas qu’elle ne pouvait franchir.

— Je devrais ?

Les deux hommes échangèrent un regard, et pour une raison inconnue, elle sentit son cœur flancher.

— Melody, reprit le Dr Nelson d’un ton apaisant. Voici Asher Williams, votre fiancé.
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Melody secoua la tête. Sans trop savoir pourquoi, elle ne parvenait pas à croire ce que le médecin venait de lui dire.

Peut-être à cause de la façon dont ce visiteur la regardait. Etrangement, il semblait lui en vouloir, alors qu’il aurait surtout dû se montrer soulagé de la voir en vie. Où étaient ses larmes de joie ? Pourquoi ne la prenait-il pas dans ses bras ?

— C’est impossible, dit-elle en secouant résolument la tête.

Le médecin fronça les sourcils et son soi-disant fiancé parut interloqué.

— Vous souvenez-vous de quelque chose, Melody ? lui demanda le Dr Nelson.

— Non. Je le sais, c’est tout. Cet homme ne peut pas être mon fiancé.

Elle sentit la tension monter d’un cran dans la pièce. Ses visiteurs semblaient embarrassés.

— Voudriez-vous nous excuser, docteur…, finit par dire l’inconnu.

A ces mots, elle crut qu’elle allait céder à la panique. Hors de question qu’elle reste seule avec lui ! Cet homme la perturbait trop.

— Je veux que le Dr Nelson reste, supplia-t-elle.

— Vous savez, Melody, je ne peux rester avec vous toute la matinée, j’ai d’autres patients à voir, lui répondit ce dernier avec un sourire réconfortant. Mais s’il y a quoi que ce soit, n’hésitez pas appeler l’infirmière.

Tout cela n’était pas très rassurant et elle sentit son cœur cogner dans sa poitrine. Que savait-on de cet homme ? Avait-on vérifié son histoire ? C’était peut-être un violeur ou un meurtrier. Un criminel spécialisé dans les jeunes femmes amnésiques. Ou bien il venait pour l’argent. Si cela se trouvait, les quatre mille dollars étaient à lui !

Instinctivement, elle posa la main sur son sac.

Soudain, une phrase traversa son esprit. Ne montre jamais que tu as peur. Elle n’avait pas la moindre idée de qui elle la tenait, mais c’était un bon conseil. Elle se redressa aussitôt en voyant l’homme approcher une chaise de son lit, ôter sa veste et s’asseoir.

Ce n’était pas une armoire à glace, il était plus mince que musclé. Alors pourquoi cette irrésistible envie de fuir ?

— Tu n’as pas de raison d’avoir peur de moi, commença-t-il par dire.

— Qu’est-ce qui me prouve que vous êtes bien mon fiancé ? demanda-t-elle d’un ton de défi. Vous pourriez être n’importe qui !

— Tu as ton permis de conduire ?

— Pourquoi ?

Il porta la main à la poche arrière de son pantalon.

— Détends-toi, lui dit-il en notant son mouvement de recul. Je prends juste mon portefeuille. Regarde l’adresse qui figure sur le mien.
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